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G A U T I E R L é o n - La médecine à Genève jusqu 'à la fin du dix-huitième siècle. 
Réimpress ion de l ' éd i t ion or ig ina le de 1906, a u g m e n t é e d ' u n avan t -p ropos de Jean 
Starobinski et d ' u n e introduct ion de Michel ine Louis -Courvois ie r et Vincen t Barras , 
696 p. Bibl iothèque d 'h is toi re de la médec ine et de la santé. Georg éd. Genève 2 0 0 1 . 
46 , ch. de la Mousse , CH-1225 G e n è v e et 1, rue du Dragon, F-75006 Paris , I S B N 2-
8257-0731-7 , ISSN 1424-5388. C H F 70.- 40 ,40 € . Diffusion en France par Vi lo . 

En au tomne 2 0 0 1 , la faculté de médec ine de Genève a célébré son 125ème anniver­
saire. Bien que l ' A c a d é m i e fondée par Calv in existât depuis 1549, ce n ' e s t en effet 
qu ' au X I X è m e siècle, en 1876 - après de nombreuses tentatives avortées - q u ' u n e facul­
té de médec ine fut créée à Genève . Pour c o m m é m o r e r cet événement , il fut décidé de 
rééditer l ' ouvrage fondamental du Dr Léon Gaut ier (1853-1916) - qui était depuis long­
temps épuisé - où toute l 'histoire de la médec ine à Genève est relatée en neuf chapitres 
pass ionnants . 

Le chapi tre premier traite de "La médec ine à Genève avant la Réformat ion" . On ne 
possède pra t iquement aucun document sur l 'histoire de la médec ine à Genève datant de 
l ' époque romaine ou de celle du royaume de Bourgogne . Il faudra at tendre le XHIème 
siècle pour t rouver ci tés les p remiers n o m s de médec ins ayant séjourné ou pra t iqué 
dans la ville. Au X V è m e siècle, huit seulement sont connus . C 'es t peu, face aux n o m ­
breux apothicaires répertoriés, dont on nous relate que certains ont été impl iqués dans 
un des plus anciens procès criminels conservés dans les Archives , relatif à une vente de 
thériaque dont la composi t ion était contestée ! Au début du X V I è m e siècle, un illustre 
médecin fait une brève apparit ion : Henri -Cornel ius Agr ippa de Net teshe im qui, arrivé 
à Genève en 1521, y est reçu bourgeois en 1522 et quit te la ville quelques mois plus 
tard . . . 

Le chapitre deuxième, intitulé "Au temps de Ca lv in" est riche en rense ignements de 
première main relevés dans les Registres du Consei l . On y relate, no tamment , que le 
Consei l "a consul té le Dr Phil ibert Sarasin, avec M r Calvin et aultres gens d ' espr i t " 
(sic !) pour choisir le terrain le plus propre à l 'édification du Col lège de Genève , éta­
bl issement qui fut fondé en 1549, en m ê m e temps que l 'Académie de Calvin, de fameu­
se mémoi re . 

Le chapitre t rois ième est consacré à "La lèpre à Genève" . Un immense p rob lème de 
santé publ ique , avec la peste qui fait l 'objet du chapi t re suivant. On possède de très 
nombreux documents sur ces deux maladies . En revanche, cur ieusement , nos archives 
ne recèlent - pour la m ê m e époque d ' avan t la Réformat ion - aucun rense ignement sur la 
syphilis . Omiss ion qui surprend, car la Genève de l ' époque , ville de passage et de com­
merce , a cer ta inement dû payer son tribut à la grande ép idémie du "mal français", qui 
coïncida avec les guerres d ' I ta l ie à la fin du X V è m e siècle et au c o m m e n c e m e n t du 
X V I è m e siècle. 

En ce qui concerne la peste en revanche - sujet du chapitre IV - les ordonnances de 
police, les règlements et les arrêtés du Consei l foisonnent. La peste - de 1479 à la fin du 
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X V I è m e siècle - n ' a j a m a i s laissé passer dix ans sans visiter Genève et il n ' y a pas un 
seul Regis t re du Conse i l où elle ne soit pas men t ionnée : mesures pr ises envers les 
voyageurs ou les marchandises venant de régions contaminées , disposi t ions d 'hygiène, 
innombrables règlements imposant des contraintes dans la vie quot idienne aux "infects 
de pes te" , négocia t ions indispensables avec les puissances voisines sur la circulat ion 
des personnes et des denrées en cas d 'épidémie, tous ces points reviennent sans cesse 
dans les textes officiels. Le signe probable de l 'apparition de la maladie le plus souvent 
signalé était une érupt ion cutanée général isée de taches hémorragiques ; pour certifier 
l 'existence de la maladie , on se basai t sur la présence des "g l andes" - c'est à dire des 
bubons pesteux - et des "an th rax" ou charbon. L 'épidémiologie est connue et analysée 
en détail : condit ions d'apparit ion, extension et disséminat ion. D e nombreuses mesures 
d 'hygiène sont ordonnées pour empêcher la contagion de pénétrer dans la ville, car les 
conséquences , sociales et économiques , sont très lourdes pour la cité, totalement para­
lysée dans sa vie quot id ienne . U n e g rande épreuve , aux conséquences mul t ip les , va 
aussi bouleverser la popula t ion : le soupçon, conf i rmé à deux reprises, que des indivi­
dus sans scrupules, mot ivés par le lucre, propagent la peste dans un but d 'enrichisse­
ment . L e complot mis à jour , c'est le d rame. Arrestat ions, tortures, aveux : autant de 
péripéties terribles qui vont entretenir pendant des décennies une ambiance délétère et 
t ragique, où la répression fut à la hauteur de la gravité des faits. 

L e chapitre V traite des "Ordonnances sur la médec ine de 1569", ainsi que de la fin 
du X V I è m e siècle. On sait que Calvin avait institué une série de lois très strictes qui 
réglementaient de façon minut ieuse les moindres aspects de la vie pr ivée, rel igieuse, 
poli t ique et professionnelle des habi tants de Genève . L a prat ique de la médec ine , de la 
chirurgie et de la pharmacie ne pouvai t y échapper ! Après une première tentat ive de 
r ég l emen ta t ion en 1560, les textes furent c o m p l é t é s et peauf inés , p o u r abou t i r aux 
fameuses "Ordonnances sur la Médec ine , la Pharmacie et la Chi rurg ie" qui vont codi­
fier de façon magis t ra le et exhaus t ive l'art de guér i r à G e n è v e p o u r tou te la fin du 
X V I è m e siècle , en dix ar t icles qui sont autant de p récep tes encore va lab les de nos 
jours ! 

L e X V I I è m e siècle occupe tout le s ixième chapitre . Ce siècle voit se const i tuer véri­
tablement la "Genève protestante" . Les nombreux réfugiés huguenots amenés à Genève 
par les persécut ions s'étaient vite intégrés à la populat ion autochtone. La forte discipline 
insti tuée et imposée par Calvin et son successeur Théodore de Bèze avait ainsi cultivé 
une véri table "mental i té genevo i se" spécifique, façonnée dans le moule du Col lège et 
de l 'Académie . Le X V I I è m e siècle devait en récolter les fruits. Cependant , c'est encore 
et toujours la théologie et le droit qui sont au premier plan à l 'Académie. L a médec ine 
n'y sera pas enseignée avant le X I X è m e siècle, ce qui n 'empêchera pas la cité de bénéfi­
cier de médec ins de quali té parmi lesquels nous ci terons Théophi le Bonet - qui rédigea 
le p r e m i e r o u v r a g e d ' a n a t o m i e p a t h o l o g i q u e et fut en ce la le p r é c u r s e u r du g r a n d 
Morgagn i - ou encore Daniel Le Clerc , auteur d'une célèbre "Histoire de la m é d e c i n e " 
maintes fois rééditée. 

L e chapitre VII traite de "L 'exercice irrégulier et illégal de l'art de guérir à Genève 
jusqu 'en 1798" . L 'exercice " i rrégul ier" devient " i l légal" dès qu'il y a des lois p romul­
guées codif iant cet exe rc ice . Les cas ici décr i ts donnen t l ieu à n o m b r e d 'anecdotes 
savoureuses : du médec in d ip lômé refusant de se soumettre aux règles c o m m u n e s j u s ­
qu'au bourreau - considéré par le peuple c o m m e détenteur de secrets thérapeut iques -
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ayant occas ionnel lement donné son sent iment sur des urines et distribué des s imples ! 
Enfin, aux derniers j ou r s de la Républ ique , c'est l 'émergence du magné t i sme animal qui 

va tenir la vedette dans les affaires de prat ique il légale. On sait les échos qu'eurent , dès 
1783, les expér iences de M e s s m e r et de ses adeptes , et l ' engouement que les séances 
autour du baquet magnét ique développèrent dans toutes les classes de la société françai­

se. E t ce fut un pasteur , Char les Moul igné qui - après un séjour à Paris en 1784 - intro­
duisit le magné t i sme à Genève . L e Consei l , p réoccupé , demanda l'avis de la Facul té et 

un mémoi re - signé de Louis Odier - fut déposé . 

Le chapi t re VIII est consacré au X V I I I è m e siècle, le siècle des Lumiè res , qui est 

aussi le dernier de l 'Ancienne Républ ique de Genève avant la Révolut ion. Les institu­

tions poli t iques de la ville avaient subi, au fil du temps , une dérive dans le sens du ren­
forcement du pouvoi r de l 'aristocratie, et la magis t ra ture était maintenant devenue l'apa­

nage héréditaire d'une oligarchie. Paral lè lement , l 'autorité de la Vénérable Compagn ie 

des Pasteurs , autrefois indiscutée, s'effrite progress ivement . G e n è v e entre main tenant 
dans une pér iode t roublée où surviennent quelques secousses pol i t iques qui vont forte­

ment impl iquer le corps médical . Un grand projet - condui t par Louis Odier - est envi­

sagé : celui de la révision générale des Ordonnances sur la Médec ine qui , malgré un 

certain nombre d 'amendements , ne donnaient plus vér i tablement satisfaction. Le 30 ju in 

1797, Odier en propose le pr incipe. Ce travail, à pe ine mis en chantier , est in ter rompu 
par l 'émergence des t roubles révolut ionnaires et la chute de la Républ ique . 

Léon Gaut ier donne , dans ce chapitre , une grande place à l 'évocation des biographies 

et des dest inées de nombreux médec ins , chirurgiens et pharmaciens dont certains furent 

illustres. Ci tons ici, parmi les p lus connus , Théodore Tronchin , Daniel L e Clerc, Jean-

Rober t et J ean-Anto ine But ini , A b r a h a m Joly (un précurseur de Pinel !) et Gaspa rd 

Vieusseux parmi les médec ins . Et, chez les pharmaciens , ceux d 'Henri-Albert Gosse , 

Le Roye r et des frères Louis et Jaques Col ladon. 

L e dernier chapitre est consacré à la variole et à son trai tement, de l ' inoculation à 

l ' in t roduct ion de la vacc ine . L 'obse rva t ion , faite pa r Jenner , q u e l ' inocula t ion de la 

variole de la vache, la "var iola vacc ina" protégeai t de la variole humaine fut vite diffu­

sée. Cet te mé thode de protect ion - pour laquelle le médec in genevois Louis Odier , déjà 

cité, crée la néologisme de "vacc in" (d'où dérive le mot de vaccinat ion) - eut un succès 
considérable . 

Que dire encore , avant de conclure ? Dans son ouvrage , Léon Gaut ier n 'évoque pas 

seulement les faits historiques. Les personnes elles aussi re t iennent son attention et font 
l 'objet de b iog raph ie s minu t i euse s . Pa r a i l leurs , son réci t es t toujours s i tué dans le 

contexte économique et social général . A travers les trois siècles qu'il évoque, c'est - en 
filigrane - toute l 'histoire de G e n è v e qui défile sous nos yeux . L'uti l isation de docu­
ments de première main , recueill is aux meil leures sources des Archives d'Etat, lui per­

met de brosser un tableau précis et pass ionnant ! Bien construit , riche en documents , 

d 'une érudit ion sans faille, le "Gaut ie r" bénéficie encore d'un atout essentiel : il est le 
seul ouvrage d 'ensemble couvrant l 'histoire de la médec ine à G e n è v e du X V I è m e au 
XVI I I ème siècle. 

L e livre est enrichi de nombreuses annexes : liste du corps médical , b ibl iographie de 
chaque médec in et, sous le titre de "p ièces jus t i f icat ives" , reproduct ion de 17 docu­
ments de base . Et il est, bien entendu, complé té par un index des mat ières et des n o m s 
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cités. Ce précieux vo lume de près de 700 pages est une véri table "b ib le" de l 'his toire de 
la médecine à Genève . Cet te réédit ion comble une lacune en mettant à disposit ion de 

tous un instrument de travail i r remplaçable , qui ne devrait manque r dans aucune bibl io­
thèque. 

Roger Mayer , Genève 

F L A H A U T Jean - Charles-Louis Cadet de Gassicourt (1769-1820), bâtard royal, 

pharmacien de l'Empereur. Edi t ions His tor iques Te issèdre , Par is , 2 0 0 1 , 4 9 0 pages , 
8 figures en couleur. 

Tout intr igue dans ce personnage aux mult iples facettes, au demeurant généreux et 

sympathique , mais parfois déroutan t . . . 

Son origine de bâtard royal, résultat d ' une passade de Louis X V pour la belle Mar ie -
Thérèse alors maîtresse de Louis -Claude Cadet de Gassicourt , apothicaire titré et chi­

mis te r e n o m m é . Celu i -c i , contra in t au mar iage par la volonté du Roi , dev ien t "pè re 

improvisé" , mais ne pardonne pas la trahison de celle qu ' i l aimait ; s'il l ' héberge sous 

son toit, il conserve de cette situation une rancœur tenace malgré nombre d 'honneurs 

qui viennent récompenser ses t ravaux et ses méri tes . 

Sa j eunesse - nous par lons de Char les-Louis - qui se déroule entre une mère affec­

tueuse, mais frivole et un savant père phi lantrope, mais un peu distant. 

Sa formation d ' avoca t qui permet t ra à l 'adul te devenu prudent , de sortir vivant d ' u n e 

Révolut ion dans laquelle il s ' impl ique par idéologie avant de se t rouver c o n d a m n é à 

mort, heureusement par contumace . 

Sa vie sent imentale plutôt dissolue en raison des nombreuses aventures amoureuses , 
avec un mar iage raté et un divorce rendu possible par les lois récentes. 

Son talent de prolifique h o m m e de lettres : poète à la r ime aisée, auteur de comédies 

appréciées, chansonnier spirituel, cri t ique ou pamphlé ta i re suivant les événements avec 

des pr ises de pos i t ion cou rageuses . D e larges et n o m b r e u x ext ra i t s , insérés dans le 

texte, attestent de ses activités constantes d 'écr ivain . 

Son t empéramen t épicur ien, enjoué et communicat i f , soucieux d ' a ide r autrui , qui 
l ' inci te , en ci toyen responsable , à œuvrer en salubrité publ ique, à lutter contre les char­
latans, à défendre des causes difficiles ; il entretient avec la Franc-Maçonner ie des rela­
tions complexes avant de finir par lui appartenir . 

Sa vocat ion un peu plus tardive de pharmacien et chimiste , grâce aux not ions ensei­

gnées par son père qui lui valent des fonctions prest igieuses et enviées . 

Ses sent iments an t imonarch iques qui contrastent avec ses é lans vers l ' E m p e r e u r : 
devenu son Pharmacien Ordinaire , il l ' a ccompagne dans certaines campagnes . Peut-être 
m ê m e exerce-t-i l une influence bénéfique sur Napoléon ? Après la chute de l 'Empi re , il 
se t rouve bien entendu exposé à toutes sortes d 'a t taques : mais sa pharmacie d 'officine 
et ses t ravaux scientifiques reconnus lui offrent des compensa t ions . 

L ' au t eu r de l ' ouvrage , ancien Doyen de la Facul té de Pharmac ie de Paris , ancien 
Prés ident de la Socié té d 'H i s to i r e de la Pha rmac ie , actuel Prés ident de l ' A c a d é m i e 
nat ionale de Pharmacie , fait revivre une époque t roublée ou beaucoup d 'habi le té addi­

t ionnée d ' u n e dose de chance s 'avèrent indispensables pour échapper à la guil lot ine. 
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Ce livre inédit se lit faci lement , p resque c o m m e un roman ; mais aucun doute , il 
s ' ag i t b ien d ' u n o u v r a g e h is tor ique , c o n s t a m m e n t émai l l é de faits p réc i s , avérés et 
datés, de nombreux renvois en bas de pages pour préciser des références et d ' encadrés 
qui éclairent le contexte de l ' époque . 

En amon t du récit, se t rouve la b iographie de Louis-Claude , le père officiel ; en aval, 
la descendance des deux fils de Char les-Louis , suivie pendant 144 ans. S 'y ajoutent une 
liste des publ icat ions de Char les-Louis de Gassicourt , une c inquanta ine de biographies 
de personnes en rappor t avec lui , un aperçu chrono log ique de la pér iode concernée , 
ainsi que références, sources consul tées et bibl iographie générale . 

Un remarquable travail dest iné à toutes les bibl iothèques d 'h is tor iens , de membres 
des professions médicales ou de s imples amateurs d 'His to i re de France . 

Professeur G. Pal lardy 

B o u i s s o u Roger-Pierre - Miscellanées. Edi t ions des Ecr ivains , 147-149 rue Saint-
Honoré , 75001 Paris, 2 0 0 1 , 220 pages , 1 8 , 1 4 € . 

Notre éminent ami le Médec in Généra l Bouissou , dont la product ion lit téraire est 
toujours var iée et pleine de talent, vient de publ ier aux Edit ions des Ecrivains un char­
mant recueil de pièces diverses qu ' i l a intitulées, par une allusion qui pourrai t paraître 
botanique si elle n ' appar tena i t pas à une ancienne phi lologie crit ique : "Misce l lannées" , 
que nous nous devons de présenter à nos lecteurs. C ' e s t bien un mélange de poésie et 
de prose, de contes et de souvenirs , depuis l 'histoire de ce petit garçon d 'Ant ioche qui 
disai t , l o r s q u ' o n lui d e m a n d a i t ce q u ' i l voudra i t faire p lus tard , " je veux a i m e r la 
France !" - j u s q u ' à un récit de l 'accuei l mémorab le du Pape PIE XII recevant l ' équipa­
ge du croiseur "Jeanne d ' A r c " en 1950. Au hasard des pages , on retrouve le petit Jean 
d 'Ant ioche devant le peloton d 'exécut ion , pris lors du passage par l 'Espagne et fusillé 
par les Al lemands en 1944, puis une réflexion érudite sur les dernières paroles du roi 
Boabdi l chassé par les Maures en 1492, la relation homér ique d ' u n e chevauchée sur un 
cheval de mine n o m m é "Vail lant" , enfin des dizaines et des dizaines d 'au t res pages sur 
des enfants ou des parachut i s tes , des médec ins ou des généraux , tous héros p lus ou 
moins familiers d 'aventures cocasses ou tragiques entail lant la vie ou les souvenirs du 
médecin de la mar ine qui n 'oub l i e pas ses amis . 

Parfois il les met en vers, b ien c lass iquement , c o m m e ce pauvre c lochard sans-logis 
réchauffé par Jésus devant la c r èche . . . 

Parfois il nous raconte des conversat ions d ' h o m m e s appartenant à l 'His toire , c o m m e 
celle où le général de Gaul le et E m m a n u e l d 'As t ie r échangent leurs idées sur le bon­
heur . . . Souvent il p rend la défense de la langue française, avec m ê m e un opt imisme 
réconfortant lorsqu ' i l cite une j e u n e f emme, professeur russe dans une lointaine répu­
blique, ou un chef d 'E ta t africain, disant l 'un et l ' au t re : "Le français, c 'es t notre v i e . . . " 
Il sait aussi nous faire rire, c o m m e lorsqu ' i l nous fait entendre la répl ique cinglante de 
l ' abbé Bergey à l ' un de ses contradicteurs , ce que j e laisse le soin au lecteur de décou­
vrir, car c ' es t un plaisir agréable de lire ce livre, dont nous félicitons avec respect et 
affection l 'auteur. 

Docteur Michel Valent in 
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